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			Introduction


			Approcher les âmes


			« Ce n’est pas la chair qui est le réel, c’est l’âme.La chair est cendre, l’âme est flamme. »


			Victor Hugo, L’homme qui rit


			Il n’existe aucune véritable formation pour devenir médium, et encore moins passeuse d’âmes. Aucun cursus scolaire ni universitaire ne vous y prépare. Et pour cause : cette faculté est innée chez chacun de nous. Nous naissons tous avec ce sixième sens, mais faute de l’exploiter – en raison des croyances imposées par notre système socioéducatif –, ce sens se perd.


			Qui osera un jour nous apprendre à parler avec les morts ou, tout au moins, les entités ? Qui nous enseignera la façon de les aborder sans céder à la peur et à la panique ? Quelle école osera dire aux enfants que ce qu’ils voient n’est pas le fruit de leur imagination et les aidera à communiquer avec l’au-delà ?


			Les médiums délivrent des informations, organisent rencontres et conférences, tout en étant rarement bienvenus dans un contexte scolaire.


			Je n’ai pas la prétention de me montrer dogmatique ni de donner des leçons. Tout au plus des conseils. Je ne veux que parler de mes expériences, dans l’espoir qu’elles apporteront un éclairage nouveau sur des vérités qui tournent autour de nous.


			Chaque médium est différent, et si vous étudiez leurs parcours, vous constaterez qu’ils sont tous dissemblables. Certains ont développé leurs facultés dès leur plus jeune âge, d’autres ont laissé du temps s’écouler, d’autres, enfin, ont quasiment été touchés par la grâce un beau jour.


			J’aimerais écrire que cette dernière option fut mon cas, mais ce n’est pas tout à fait exact. Il m’a fallu de nombreuses années pour que j’accepte de m’occuper des âmes errantes ; jusqu’à aboutir à discuter quasi quotidiennement avec elles.


			Plus je me retourne sur mon passé, plus je réalise que mes facultés étaient déjà présentes dès mon plus jeune âge. Je n’y étais pas préparée. En conséquence, au lieu de les accepter et de les développer, j’ai cherché à les rejeter. La suite fut une succession d’épreuves et de découvertes. J’ai appris sur le tas, comme on dit, souvent à mes dépens.


			J’ai l’impression d’avoir effectué un long compagnonnage, comme le faisaient certains artisans à une lointaine époque, parcourant la France pour y apprendre leur métier. Je n’ai sans doute pas fait autant de kilomètres, mais j’ai traversé bien des territoires, je me suis retrouvée dans bien des situations, j’ai vécu bien des épreuves avant d’admettre ma médiumnité, qui se distinguait pourtant comme une évidence.


			Aujourd’hui, je suis totalement à l’aise avec cette fonction.


			Passeuse d’âmes. Jolie formule. J’aide les âmes errantes à passer d’un monde à l’autre. Dans la douceur et la bienveillance – excepté en cas d’opposition de leur part. N’oublions jamais qu’âme et amour sont de proches parents… Je les soutiens, je les écoute, je les aide, je les accompagne et je les amène là où elles auraient dû aller sitôt après avoir franchi cette fine barrière qui sépare la vie de la mort.


			J’estime qu’il est temps pour moi de partager mon long apprentissage et certaines de mes confrontations les plus marquantes. Je n’en tire aucune gloire personnelle, seulement la satisfaction d’un travail bien fait.


			Je souhaite, surtout, rappeler que tout cela existe. Se voiler la face devant la présence d’entités n’avance à rien et n’aide personne. Elles sont là, errent autour de nous. Apprenons à les reconnaître et à les connaître. Efforçons-nous de les aider, dans leur intérêt comme dans le nôtre.
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			Une route parsemée de signes
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			Sous le ciel de Provence


			Il est toujours difficile d’évoquer sa petite enfance, car les souvenirs s’estompent derrière des images de plus en plus floues. Pour faire court, disons que j’ai eu une enfance provençale, ce qui n’est pas si mal. En Provence, Marcel Pagnol n’est jamais loin. On s’y gonfle les poumons de mille et une senteurs, on y écoute les chants amoureux des cigales. Un certain laisser-aller caractérise les gens du cru qui, entre galéjades et fariboles, semblent ne pas trop se soucier des coups de boutoir de la vie. Les silhouettes de Marius et d’Escartefigue nous protègent. Pourtant le soleil n’efface pas tout et cette région a vécu son lot de souffrances, comme je vais le découvrir tout au long de mon expérience de passeuse d’âmes.


			Les souvenirs majeurs de mes jeunes années concernent les chevaux. J’ai grandi auprès d’eux et n’ai jamais cessé de les aimer. Ces magnifiques animaux ont toujours été les compagnons de ma vie. À mes yeux, ils possèdent une certaine majesté et, surtout, se révèlent sensibles aux humeurs des humains. Ils me sont indispensables et m’amèneront dans des situations inédites.


			Contrairement à d’autres, je ne grandis pas dans la religion. Quand la cloche de l’église sonne le dimanche, je ne me rends pas à la messe. Pour la bonne raison que ma mère est une catholique pas du tout pratiquante et que mon père est juif. Ni l’un ni l’autre ne m’impose ses croyances et c’est seule que je me forge mes propres convictions. Aujourd’hui, je demeure convaincue qu’existe quelque chose au-dessus de nous. Une énergie puissante que l’on peut appeler Dieu, Yahvé, le Créateur ou de n’importe quel autre terme. En tout cas, une forme suprême qui veille sur nous, mais dont les desseins sont impénétrables – comme le veut la formule reprise par Anatole France. Je n’appartiens à aucune religion, mais je crois en cette force supérieure.


			Donc, ni messes, ni confessions, ni Bat Mitsvah ni rien de tout cela. Et des parents relativement lointains. En effet, mes souvenirs se bornent à un couple qui bat de l’aile. Un père toujours absent, préférant s’acharner à son travail ou se consacrer à ses maîtresses. Une mère qui, pour compenser son mal de vivre, sombre chaque jour un peu plus dans l’alcool. Je suis la dernière d’une fratrie de trois filles et nous avons dû nous serrer les coudes pour traverser cette longue période qu’est l’enfance.


			Je n’ai que deux ans quand mes parents prennent pour la première fois de la distance entre eux. Je n’en garde aucun souvenir, mais cet événement va me permettre de me rapprocher d’un couple de leurs amis, Pierre et Marie, qui nourrissent une grande passion pour les chevaux. Je vais passer de plus en plus de temps chez eux, au point qu’ils vont me considérer comme leur propre fille. Je les aime beaucoup et je sens que la réciproque est vraie.


			Mon père et ma mère se réconcilient, mais ce n’est qu’une accalmie. J’ai à peine six ans quand ils se séparent définitivement. Mes deux sœurs et moi sommes alors placées dans une famille d’accueil.


			Pendant que nous apprenons à découvrir un nouveau monde, notre mère s’efforce de sortir de sa dépendance à l’alcool. Elle finit par nous récupérer, essaie d’apporter un certain équilibre à nos vies, sans vraiment y parvenir. Peu de joies et beaucoup d’amertume bercent notre quotidien. Les jours se ressemblent, notre jeunesse s’étiole.


			Un changement notable surgit avec la colonie de vacances. Pour ne pas subir les chaleurs provençales – auxquelles je suis pourtant habituée –, on m’expédie à la montagne. C’est là que se produit un premier fait marquant dont je me souviens avec précision encore aujourd’hui.


			Les organisateurs de cette colonie décident de nous emmener dans une promenade champêtre. Une longue marche pour nous aérer les poumons et nous faire voir du paysage. Ce n’est pas l’armée, nous marchons à notre rythme, un peu indolent. Une trentaine d’enfants sur routes et chemins. Ambiance joyeuse. J’ai six ans et suis entourée par quelques copines avec qui nous faisons un peu bande à part. Soudain, une forte averse nous tombe dessus. Nous trouvons refuge dans une espèce d’abribus en pierre. Nous voilà compressées les unes contre les autres à attendre le retour du beau temps. Le soleil darde enfin ses rayons et nous repartons avec encore moins d’énergie qu’auparavant.


			Ce parcours nous amène devant un vieux château qui semble abandonné depuis des lustres. Une ruine dans un décor fait de verdure et de reliefs rocheux. Quand je tourne la tête dans sa direction, je vois très nettement une femme debout à une fenêtre. Mais cette fenêtre n’existe plus en tant que telle. Seul en reste un cadre délabré. Pourtant, la femme est bel et bien présente, avec ses cheveux longs et sa robe blanche. Elle nous regarde d’une manière qui ne me paraît pas naturelle. Plus étrange encore : je la vois sortir de ce cadre pour flotter dans les airs. Ce singulier spectacle dure à peine quelques secondes, car la vision disparaît comme par enchantement. L’ensemble a quelque chose d’effrayant. Je me demande s’il s’agit d’une hallucination, mais trois de mes copines confirment avoir vu la même chose. Le château étant inhabité depuis longtemps, cette étrange femme ne peut être qu’un fantôme ! Nous en avons la conviction, mais évitons d’en parler aux animateurs.


			Cet incident nous perturbe beaucoup et nous empêche de dormir pendant quelques jours. Aujourd’hui encore, rien qu’en l’évoquant, je revois cette femme sortir de la fenêtre pour nous regarder. Tel est mon premier lien avec le monde de l’au-delà, mais je ne le sais pas encore. La seule chose qui me rassure est que je ne suis pas folle, puisque d’autres ont eu la même vision au même moment. Je m’efforce de chasser cette image de mon esprit, mais n’y parviendrais jamais complètement. Comment pourrais-je deviner qu’une multitude d’autres incidents – et de puissances bien différentes – allaient secouer ma vie ?


			* * *


			Je retourne souvent chez Pierre et Marie. Ma chambre se situe désormais dans un vieux moulin aménagé. La nuit, je me réveille avec la sensation que je ne suis pas seule. J’ai parfois l’impression que quelqu’un appuie sur mon thorax. C’est douloureux et angoissant. Je finis par refuser de m’endormir et mets toute ma force dans cette décision. En pure perte, car, quand on est enfant, le sommeil finit toujours par l’emporter. Mes nuits sont agitées par la certitude d’être entourée de personnes inamicales.


			Un jour, Pierre décide de nettoyer en profondeur le terrain autour du moulin ainsi que les abords de la rivière qui le traverse. Nous sommes tous de corvée, y compris l’une de mes sœurs, venue nous rejoindre. Pelle à la main, nous creusons, déplaçons de la terre, quand ma sœur pousse un cri. Elle appelle Pierre, occupé à conduire un engin de chantier :


			—	Regarde ce que j’ai trouvé ! Viens voir, on dirait un casque !


			Effectivement, il s’agit bien d’un casque militaire. Sa forme particulière permet de le reconnaître : un casque allemand datant de la Seconde Guerre mondiale. Pierre le déterre… et met à jour un crâne. Horrible spectacle. Pourtant, nullement décontenancé, il jette ce crâne et s’en va poser le casque sur l’étagère du salon, comme un bibelot.


			Les jours suivants, Pierre et la maison sont victimes de faits étranges : nous entendons des chaises bouger, la cigarette de Pierre se consume à grande vitesse alors qu’elle est posée sur le cendrier, son traditionnel verre de vin se vide sans même qu’il ait le temps d’en boire une gorgée, etc. L’attitude générale de Pierre en est modifiée. Je devine qu’il ressent une présence, mais il refuse de m’en parler, de peur de m’effrayer.


			Une nuit, je m’endors dans le salon. Je me réveille en sursaut, baignant dans ma sueur. Pierre se rue sur moi et me prend dans ses bras pour me réconforter.


			—	Je sais ce qui se passe, me dit-il. Ne t’inquiète pas, ça va aller.


			Une semaine plus tard, lorsque je reviens au moulin, je constate que le casque a disparu. J’interroge Pierre :


			—	Où est-il ?


			—	Je l’ai jeté… Et j’ai foutu le mec dehors.


			—	Quel mec ?


			À ma grande surprise, il m’explique qu’en faisant entrer le casque dans la maison, il a ouvert la porte à cette succession de faits étranges. Plus qu’agacé, il s’est directement adressé à l’entité du soldat défunt et, d’un ton sec, lui a ordonné de quitter les lieux. À partir de cet instant, le calme est revenu.


			Pour la première fois, je suis confrontée à l’au-delà, aux entités et au royaume des morts. Il me faudra encore des années pour en comprendre la complexité, mais, déjà, je touche au problème. Les incidents, les présences dans ma chambre, tout cela est lié. Je le comprends sans pouvoir clairement le définir : il se passe quelque chose autour de nous.


			Nous savons que nombreux sont les enfants convaincus que des monstres se cachent dans leurs chambres. Il est de bon ton de ne pas prendre tout cela au sérieux. Les adultes sont plus intelligents que les enfants, c’est bien connu. Et pourtant.


			Aujourd’hui, quand je reçois des enfants qui m’affirment ne pas être seuls dans leurs chambres – même s’ils ne me parlent pas de monstres –, je les écoute avec attention. C’est à moi de faire la part entre leur imaginaire et la réalité. Une réalité qui peut se résumer à la présence d’entités dans la chambre. Les cas sont fréquents et il faut en tenir compte, sinon l’équilibre de l’enfant risque d’en être perturbé. Par conséquent, si votre fille ou votre fils vous raconte qu’il a vu ou senti des choses, ne balayez pas cela du revers de la main. Au contraire, prêtez une oreille attentive, rassurez sans choquer et, au besoin, consultez un thérapeute.


			* * *


			À la suite de son divorce, ma mère a du mal à remonter la pente. Mon père s’en est allé, c’est donc à elle de s’occuper de nous. Elle n’y parvient pas et préfère me laisser vivre à plein temps chez Pierre et Marie. Rien ne peut me faire plus plaisir. Je me retrouve dans une ambiance chaleureuse et aimante, auprès d’un couple protecteur. Cerise sur le gâteau : je vis à la campagne ! Cela dure plus d’un an. Mes « nouveaux » parents s’occupent très bien de moi et mes progrès à l’école sont spectaculaires. Je bénéficie enfin d’une vie de petite fille équilibrée, et je partage le quotidien des chevaux grâce à l’écurie de Pierre et Marie.


			Puis, à neuf ans, tout bascule. Ma mère sombre de plus en plus dans son addiction. Les services sociaux s’en mêlent et constatent, non sans raison, que ma mère est incapable physiquement et financièrement d’assumer nos besoins. Il faut nous trouver des familles d’accueil.


			Aucun problème, puisque j’ai déjà la mienne ! Malheureusement non, car il ne s’agit pas de parents, mais d’amis. Ma présence chez eux n’est pas légale. Pierre et Marie tentent de contre-attaquer, mais rien n’y fait. Tout cela va très vite. Trop vite pour moi. J’ai l’impression d’être arrachée à ceux que j’aime.


			Les services sociaux interrogent tous les membres de ma famille, tant du côté de ma mère que de mon père. Ils cherchent des familles pour nous accueillir mes sœurs et moi. Ma mère accepte que nous soyons séparées. À ce moment, un oncle et une tante du côté de mon père acceptent de s’occuper de moi. Malheureusement, je ne les connais pas du tout et, aussi gentils soient-ils, ils restent des étrangers pour moi.


			Ils habitent Marseille : je quitte la campagne pour la ville. Je vis ce départ comme un traumatisme. Je ne veux pas dire que les trois premières années que j’ai passées dans la cité phocéenne s’apparentent au bagne, mais pas loin… Ce sombre panorama est éclairé par la liberté que m’accordent cet oncle et cette tante. Chaque week-end et toutes mes vacances, ils me permettent de retourner chez Pierre et Marie, qui m’accueillent à bras ouverts. J’y retrouve une famille que je considère comme la mienne et je peux m’occuper des chevaux, ma passion.
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			Étranges manifestations


			Mes week-ends auprès de Pierre et Marie sont pour moi des bouffées de liberté et de bien-être. Je redeviens moi-même entourée par ce couple bienveillant et par ces chevaux qui dégagent tant de réconfort si on les respecte. Je possède mon propre cheval, Teddy. Comme on dit dans le monde de l’équitation, il est pour moi un véritable maître d’école, c’est-à-dire un cheval ayant de l’expérience et suffisamment équilibré pour permettre à un jeune cavalier de faire son apprentissage. C’est l’animal qui apprend à l’homme et non l’inverse. Je progresse vite, je passe mes galops et j’enchaîne les concours de sauts d’obstacles.


			Pourtant, c’est dans cet endroit baignant dans le calme que se produisent de nouveaux incidents. Comme la découverte du casque allemand le laissait supposer, tout le périmètre a été occupé par les nazis pendant la guerre. Cette occupation a laissé des traces, mais je suis trop jeune pour m’en soucier. Pour moi, cette guerre appartient à un lointain passé et j’ai du mal à imaginer que des personnes que je côtoie l’ont vécue.


			Un jour, j’entreprends de curer les pieds de Teddy, travail habituel. Étant un cheval calme, jamais ce soin n’a donné lieu au moindre problème. Il se laisse faire, placide. Pourtant, cette fois, il se rebiffe et tente de me donner un coup de pied. Je recule. Il continue de se débattre, donne des ruades de plus en plus fortes. En termes d’équitation, on appelle cela shooter. Grande est ma surprise, car ce n’est pas dans le caractère de Teddy.


			Je dois reprendre le dessus. Je hurle :


			—	Teddy ! Ça suffit !


			Il arrête ses ruades, mais tourne sa tête vers moi. Et là, j’ai l’impression que sa tête a changé, comme si ce n’était plus le même cheval. Il me paraît avoir des yeux injectés de rouge et des cornes ont poussé entre ses oreilles… Pour moi, il est devenu le diable personnifié ! Cette vision me terrorise tellement que je jette le cure-pied que je tiens dans la main et m’enfuis à toutes jambes. Mon cœur bat à deux cents à l’heure. Je me précipite vers la carrière d’obstacles où se trouve Pierre. Il est surpris par mon état d’affolement, mais parvient à garder son calme. Je n’ose pas lui dire ce que je crois avoir vu, car j’ai peur de passer pour une folle. Pierre me prend dans ses bras et me rassure.


			—	Ne t’inquiète pas, ça va aller, me dit-il de sa voix réconfortante.


			Je n’en peux plus et je lui raconte tout :


			—	Tu sais, Teddy est devenu méchant… Il m’a donné des coups de pied… Et quand j’ai vu sa tête, il avait des cornes !


			Pierre ne réagit pas. Mes propos, aussi incroyables soient-ils, ne le surprennent pas. Il semble avoir déjà vécu ce genre de situations. Sa solide présence aide à m’apaiser.


			Peu de temps après, nous retournons voir Teddy. Je suis morte de peur, mais Pierre est là pour me soutenir. Dès que j’approche de mon cheval, je sens qu’il redevient méchant. Il place ses oreilles dans la position de l’animal en colère. Il est hors de question pour moi de le monter, car je suis convaincue qu’il m’éjectera illico.


			—	Je m’en occupe, me dit Pierre. Je vais régler son problème.


			Son calme continue de m’impressionner. Je préfère m’éloigner et retourner dans la maison.


			Cette histoire me perturbe. J’adore Teddy et je ne comprends pas son attitude. Quant à cette horrible vision de sa tête avec ses yeux rouges et ses cornes, elle continue de me hanter.


			Quelques jours plus tard, Pierre m’annonce simplement :


			—	C’est bon.


			Je n’ai aucune idée de ce qu’il a fait ou, éventuellement, fait faire. Non sans hésitation, je retourne au paddock. Teddy a retrouvé le calme qui l’a toujours caractérisé. Je trouve le courage de le monter à nouveau, craignant une mauvaise réaction de sa part. Une fois en selle, il avance avec son assurance coutumière. Nous partons pour une balade qui se déroule sans la moindre anicroche.


			Je n’en reparlerai jamais avec Pierre. En revenant sur cet incident avec la clairvoyance que me donne le recul, je me dis que l’écurie devait être occupée par une entité que Teddy a ressentie. Peut-être même était-il possédé puisque, par la suite, j’aurais affaire à des chevaux possédés par des entités malveillantes.


			Quant à savoir ce que Pierre a fait, je n’en ai toujours aucune idée. Je ne pense pas qu’il ait effectué lui-même un soin. Quoique son expérience avec l’entité du soldat allemand m’indique qu’il possède des dispositions. Plus probablement, il a fait appel à un médium ou à un énergéticien qui a nettoyé l’écurie de fond en comble et a dégagé les entités qui y traînaient.


			Moins d’un mois plus tard, un autre fait va ajouter à ma confusion.


			Je me trouve à nouveau chez Pierre et Marie. Ils ont accepté que j’accueille une copine, Annie. Le soir, nous bavardons dans ma chambre, seulement éclairées par une faible lumière. Confidences entre filles… Soudain, je lève mes yeux vers Annie et, à nouveau, j’ai la vision de sa tête avec des yeux injectés de rouge et des cornes bien visibles sur le sommet de son crâne. Je suis tellement effrayée qu’Annie me demande ce qui se passe. Je lui résume en quelques mots. À son tour d’être épouvantée ! Nous refusons de dormir et nous nous relayons pour réveiller l’autre au cas où elle pique du nez. Une nuit blanche qui s’écoule lentement et de façon assez terrifiante.


			Cette succession d’épreuves me déstabilise. Je finis par ne plus avoir envie d’aller chez mes parents adoptifs. J’ai trop peur d’y rencontrer des spectres, des fantômes ou que sais-je encore. Je me pose mille et une questions sans obtenir la moindre réponse. Je ne sais pas à qui en parler et, dans le doute, je préfère garder le silence. J’enferme en moi mes peurs et mes appréhensions.


			La fréquentation d’un médium m’aurait pourtant beaucoup aidée. Il m’aurait expliqué que ces faits troublants sont des avertissements. Les entités – auxquelles j’aurais si souvent affaire par la suite – ont senti mes facultés médiumniques et cherchent à me faire peur :


			—	Celle-là, on va l’envoyer chez les fous avant qu’elle ne vienne nous dégager !


			De façon un peu caricaturale, tel est leur raisonnement. Elles savent que si j’évoque mes troubles à quelqu’un, je risque d’être cataloguée comme folle. Elles veulent vraiment se débarrasser de moi à tout prix.


			Bien entendu, je n’ai pas conscience de toute l’étendue du problème. Je ne connais aucun médium et cette notion même échappe à mes réflexions. Du haut de mes quatorze ans, quand je ressens des présences dans une pièce, je mets tout en œuvre pour me convaincre qu’elles sont issues de mon imagination. Je m’efforce aussi de chasser de mon esprit les images parfois diaboliques qui le traversent.


			Non sans mal, la quiétude revient. Je ne suis plus sujette à ce que d’aucuns considèrent comme des hallucinations et je peux retourner chez Pierre et Marie. Entretemps, ma vie a changé. Ma mère a fini par me récupérer. Mes sœurs étant désormais majeures et autonomes, elle n’a plus à s’en occuper. Je me retrouve face à ma mère, pour un quotidien très chaotique.


			Tant bien que mal, je grandis. Avec mes joies et mes peines, mes rêves et mes désillusions. Vient l’époque des premiers amours et des premiers chagrins. L’adolescente devient femme. Tout au long de cette décennie, je n’ai plus aucune vision ni le moindre ressenti du monde invisible. Mes préoccupations sont tournées vers mes études et mes amis.


			À l’approche de mes vingt-cinq ans, le paranormal se rappelle à moi. Cette fois, je ne peux plus l’ignorer.


			Je suis restée liée à Annie. Je l’invite à venir dormir à la maison, l’assurant qu’aucune vision ne viendrait nous perturber. Après une agréable et paisible soirée, nous partons nous coucher.


			En pleine nuit, elle se réveille en hurlant et surgit dans ma chambre. Je la vois trembler de peur.


			—	J’ai vu deux femmes ! parvient-elle à m’expliquer.


			Je ne suis pas étonnée parce que j’ai ressenti des présences, sans y avoir prêté attention.


			—	Raconte-moi ! lui dis-je.


			Elle a vu deux femmes portant des chapeaux et tenant des ombrelles se pencher sur son lit. Sa description est précise ; je sais qu’il ne s’agit pas d’un rêve. Là où d’autres auraient eu tendance à la contredire, je préfère la placer devant la réalité :


			—	Oui, tu as vu deux femmes. Je ne sais pas qui elles sont, mais je crois qu’il vaut mieux les laisser tranquilles.


			Mes paroles ne suffisent pas à la consoler. Elle refuse de retourner dans sa chambre et ne ferme pas l’œil de la nuit. Encore une nuit blanche… Aux premières lueurs de l’aube, elle part sans demander son reste !


			J’en conclus que ma maison est habitée. Que faire ? Là est la bonne question.


			J’en parle à une amie que je sais férue de paranormal.


			—	Il n’y a pas à t’affoler, me dit-elle, dans chaque maison se trouvent des esprits. Il faut les laisser en paix parce qu’ils ne sont pas dangereux.


			J’accepte cette version, sans savoir que c’est une erreur. Car mon amie a tort. Un esprit, aussi gentil soit-il, n’a rien à faire dans une maison ni auprès d’un être humain. Cela constituera d’ailleurs l’un des socles de mon expérience de passeuse d’âmes. On a trop tendance à confondre esprit – c’est-à-dire, plus ou moins, fantôme – et ange gardien. Or ils sont radicalement différents !


			Pour me confirmer que je ne suis pas seule chez moi, divers incidents vont se succéder.


			Je me trouve dans ma cuisine. Je range les accessoires, vérifie que les plaques de cuisson sont bien éteintes et m’apprête à partir. Sur le seuil de la porte d’entrée, je sens une odeur de brûlé. Je fonce vers la cuisine et vois un chiffon commencer à prendre feu. Un chiffon posé là où je ne l’avais pas mis, sur une plaque de cuisson que je suis certaine d’avoir éteinte. Heureusement que je l’ai vu, car il y a fort à parier que le feu se serait propagé à l’ensemble de la maison.


			Choquant ? Certes. Mais je refuse de m’inquiéter. J’adore mon logement, je m’y sens bien et j’ajouterai même que je m’y sens en sécurité. Donc, si des esprits se manifestent, cela ne m’empêchera pas de rester. Qu’on se le dise !


			Ce n’est pourtant pas fini. En deux autres occasions, des chiffons se remettent à brûler, mais cette fois en ma présence. Des cadres se décrochent inexplicablement des murs. S’ajoutent divers faits secondaires, mais dérangeants. Je ne comprends pas. Pour être précise, j’occulte mes facultés médiumniques et je refuse d’admettre qu’il y a des entités chez moi. Pourtant, le monde de l’ésotérisme m’attire. Cela crée une sorte de paradoxe : j’admets l’existence du paranormal, mais ne l’accepte pas dans ma vie quotidienne.
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			Des chiffres et des êtres


			Je me passionne pour les cartes. Je me demande comment font les voyantes pour prédire l’avenir. Cela m’intrigue. Je vais même en voir deux ou trois pour tenter de comprendre leur fonctionnement. J’essaie de savoir si une explication scientifique peut répondre à ce phénomène. J’étudie le problème de près, mais sans trouver de résultats probants.


			À force de tourner autour du sujet, il est temps pour moi de me lancer dans l’aventure ! Je réunis autour de moi quelques amies et leur annonce que je vais leur tirer les cartes chacune à leur tour. Je dispose d’un banal jeu de trente-deux cartes – même pas un jeu de tarot – et je n’effectue aucune préparation. Je me jette à l’eau.


			À peu près tout ce que je leur prédis se réalisera. À l’une, j’annonce qu’elle va rencontrer un garçon avec lequel elle va avoir un enfant. Elle se rebiffe en me disant qu’elle est déjà amoureuse. Je lui dis de laisser tomber ce prétendant, car un autre l’attend avec lequel elle va se marier et devenir mère. Ce qui se produira. Je préviens une autre qu’elle va être victime d’un cambriolage. Ce qui sera hélas le cas… J’avertis la troisième qu’elle va se faire voler un objet essentiel à son quotidien. La semaine suivante, on lui dérobera son scooter !


			Je ne sais pas où je vais chercher toutes ces informations. Je joue une Mme Irma désolée d’annoncer de mauvaises nouvelles. Pour moi, tout cela reste des coïncidences. Mon esprit est trop cartésien pour accepter l’idée que l’on puisse prédire l’avenir.


			En réalité, sans m’en rendre compte, tout cela me rapproche petit à petit de la médiumnité. Rien n’est innocent. À cette époque, je me trouve déjà sur la voie sur laquelle je progresse encore aujourd’hui. Il aurait fallu quelqu’un pour m’alerter, mais je n’ai personne autour de moi.


			Mes relations avec mon père ne sont pas fusionnelles. Nous nous voyons très peu. Mais la vie nous rapproche quand nous nous lançons dans un projet professionnel commun : créer une société de bâtiment. Mon père est au chômage et moi je suis comptable dans un cabinet immobilier. C’est l’occasion de faire jouer mes connaissances pour permettre l’essor de notre petite entreprise.


			Mais le paranormal n’est jamais loin…


			Viennent les rêves prémonitoires. Un matin, j’arrive au travail et j’annonce à l’une de mes collègues que j’ai rêvé d’un grand feu avec une vaste étendue d’eau autour. J’ajoute tristement que j’ai vu aussi deux chevaux mourir dans les flammes. Demi-sourire de ma collègue qui me révèle que son fils est pompier.


			À dix heures, alors que j’ai le nez plongé dans les colonnes de chiffres, elle m’appelle sur la ligne intérieure :


			—	Sorcière !


			Le ton est plus amusé qu’agressif.


			—	Pardon ?


			—	Tu es une sorcière, Alexandra ! Mon fils, qui est pompier volontaire, vient d’être appelé. Un incendie s’est déclenché autour de l’étang de Berre. Des centaines de pompiers sont mobilisés sur place.


			Je vérifie sur Internet. L’information est exacte.


			Quelques jours plus tard, j’apprends par un ami qui habite sur place que l’incendie a pris des proportions énormes et qu’il a touché une écurie. Impossible de sortir tous les chevaux. Deux ont péri.


			Les rêves prémonitoires sont des alertes. Ils nous préviennent d’un danger. En tout cas pour moi, car il est rare qu’ils m’annoncent quelque chose d’agréable.


			D’après certains spécialistes, le rêve prémonitoire apparaît quand l’esprit se situe dans l’entre-deux. Entre le réveil et le sommeil. Soit quand on commence à s’endormir, soit quand on commence à se réveiller. S’ouvre alors un champ médiumnique favorable à la réception de messages et d’informations. Comme si on était connecté à une fréquence spécifique. Si cette information est marquante, on s’en souvient à son réveil. Les médiums, eux, ont la faculté de recevoir des messages à tout moment de la journée, sans avoir besoin de s’endormir.


			L’immobilier me plaît beaucoup. Je décide de monter mon propre cabinet, avec quelques associés. Nous y faisons du syndic, de la gestion et de la transaction, nous engageons six personnes. Mon caractère un peu trop autoritaire me pousse à mener tout ce petit monde à la baguette, mais les résultats sont là : notre agence prend de l’expansion. Occupée par mon travail, je m’éloigne du monde spirituel. Je ne pense qu’à ma carrière. Un peu trop, d’ailleurs.


			Puis je rencontre David et nous décidons d’avoir des enfants. Je suis enceinte de mon fils quand la médiumnité revient au grand galop. Des flashs se succèdent. Mes rêves deviennent de plus en plus bizarres. Surtout, je prédis des événements qui se produisent dans les jours suivants.


			Ainsi, j’annonce à David que son beau-frère va se faire arrêter par la police.


			—	Mais qu’est-ce que tu racontes ? me rétorque-t-il. La police ne s’intéresse pas à lui !


			—	Je te dis que je l’ai rêvé ! Tu vas voir. Je ne sais pas ce qu’il trafique, mais j’ai vu la police l’arrêter.


			Moins d’une semaine plus tard, nous apprenons son arrestation.


			Quatre ans après mon démarrage foudroyant, alors que ma société continue de fleurir, je tombe malade. Je souffre d’un problème digestif qui nécessite une grosse opération. J’en ressors avec des douleurs continues et une immense fatigue. Les examens se succèdent et on me diagnostique une spondylarthrite ankylosante. Cette maladie touche les articulations, mais aussi le cœur, les intestins et les yeux. Me voilà dans l’obligation d’arrêter toute activité professionnelle.


			Je revends mes parts de l’agence et de la société avec mon père et quitte à jamais l’immobilier. Mes problèmes de santé vont se prolonger trois années durant. S’y ajoutent des difficultés sentimentales. Il n’est plus question de me préoccuper de tout ce qui touche au paranormal. Je vis sans doute encore quelques manifestations inhabituelles, mais je n’en tiens pas compte… Si je devais résumer ces cinq années, je dirais que je suis en train de payer ma dette. Pour qui croit en la réincarnation, il s’agit de payer ce que l’on a fait dans ses vies antérieures, non pas en espèces sonnantes et trébuchantes, mais par des expériences douloureuses destinées à nous pousser à la réflexion. Le but est de savoir qui l’on est, pourquoi on se retrouve en cet endroit de la Terre et, surtout, gommer le négatif pour se consacrer au positif. Même si ces cinq années furent douloureuses, j’estime aujourd’hui qu’elles m’ont permis de me remettre dans le droit chemin.


			Débuter comme comptable et finir comme chasseuse de fantômes peut paraître paradoxal. Pas tant que ça. La rigueur des chiffres est un excellent contrepoids aux extravagances du monde spirituel. Elle renforce mon côté cartésien et me permet de garder les pieds sur terre en toute circonstance. Car, à force de côtoyer le spirituel, on risque d’en oublier que l’on est une personne incarnée, que l’on doit se construire en tant qu’être humain avec les contraintes du quotidien. De nos jours, on dit de quelqu’un déconnecté de la réalité qu’il est « perché ». Moi, je me suis toujours efforcée de rester ancrée. Les mathématiques ont construit autour de moi une espèce de carcan, ont favorisé une forme de rigidité dans mes observations. Les mathématiques ne mentent pas et ne supportent pas l’à peu près. Il n’y a pas de hasard, ma route m’était tracée. Il fallait que j’en passe par là pour conserver la rigueur nécessaire à mes futures activités.


			Je rencontre souvent d’autres thérapeutes qui se disent étonnés par ma faculté de me situer à la fois dans les deux mondes, le matériel et le spirituel, l’ici et l’au-delà. J’ai acquis la même facilité à bavarder avec des gens de mon quotidien et à parler à des entités. Je peux très bien être dans une pièce et me connecter instantanément à une entité, pour ensuite revenir au présent de manière tout à fait naturelle. J’ai la tête dans le ciel et les pieds sur terre !


			Cette faculté n’est pas donnée à tout le monde. Je vois venir à moi des personnes qui veulent à tout prix se consacrer à la spiritualité. Je leur conseille toujours de rester ancrées dans leur vie matérielle, afin de conserver leur équilibre.
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			Lanceuse d’alertes


			David, mon compagnon, est à nouveau sorti faire la nouba avec ses potes. Je suis un peu usée par ses sorties à répétition et je ne compte plus perdre mon temps à l’attendre. Chacun sa vie, chacun sa nuit.


			Le lendemain, dès le réveil, je lui raconte avec précision sa soirée. Je lui décris l’endroit où il se trouvait, la table en verre qui le séparait de la personne avec qui il était, ce qu’ils ont fait, ce qu’ils se sont dit. Tout y passe, sans oublier le moindre détail.


			Plus je parle, plus je le vois blêmir.


			—	Comment tu sais tout ça ? s’inquiète-t-il.


			Sans prendre la peine de lui répondre, je poursuis mon exposé. David se décompose. Je pourrais lui expliquer que je n’ai eu qu’à fermer les yeux dans mon lit pour voir le déroulement de cette soirée minute par minute. Inutile, il n’en croirait pas un mot. Alors, je vais jusqu’au bout de mon récit, sans me soucier de ses réactions.


			—	C’est impossible, finit-il par dire. Il n’y avait personne… Tu es une sorcière ou quoi ?


			Non, je ne suis pas une sorcière. Mais je visualise certains faits de manière de plus en plus précise. Cela ne m’était encore jamais arrivé avec une telle intensité. Ce n’est plus du rêve prémonitoire, puisque je suis éveillée. C’est autre chose que je n’essaie pas d’analyser parce que j’ai trop de problèmes personnels à régler.


			Rien ne va plus avec David. Notre fils n’a que cinq mois. Nous décidons de nous séparer. Toutefois, nous restons en contact et je continue de lui raconter ce que je vois. C’est ainsi que je lui annonce qu’il va avoir un accident de moto. Je ne me trompe pas ; il se produit quelques jours plus tard…


			Il devient de plus en plus évident que je possède des dons, des facultés, des dispositions, quel que soit le nom qu’on leur accole. Nul besoin de faire des efforts, les informations me viennent naturellement, sans que j’aie besoin de les solliciter.


			Plus je souffre, plus j’ai des visions. Cette période est douloureuse. Je pleure beaucoup et les mauvais présages s’accumulent dans mon esprit. J’aimerais pouvoir annoncer autour de moi des moments de joie comme des mariages, des naissances, des retrouvailles… mais je ne vois qu’accidents, arrestations, cambriolages. Révéler ces malheurs me fait encore plus souffrir. Je finis par ne plus rien dire à personne. Et puis, comment aborder ce problème ? Comment oser dire à quelqu’un : « J’ai vu ce qui va bientôt t’arriver ! » ?


			Il me faudra beaucoup de recul pour comprendre ce pénible passage : mon rôle est de prévenir les gens afin qu’ils se mettent en sécurité. Mes visions ne rapportent pas des faits inéluctables ; il est possible d’en changer le cours, à condition que les personnes concernées prennent les bonnes décisions. Je suis chargée de lancer des alertes. À chacun d’en tenir compte ou pas.


			Petit à petit, le calme revient dans ma vie et dans mon esprit. Les visions se font plus rares. J’en suis soulagée. Nous nous remettons ensemble, David et moi.


			Apaisement passager, car, quelques mois plus tard, je prédis le décès de mon oncle. Je fais un rêve dans lequel je me vois debout autour d’une table de cuisine. Quelqu’un coupe un poulet duquel s’envole un corbeau. Je sais que ce noir oiseau annonce un décès. Ma famille est réunie dans le salon à côté. D’ailleurs, à bien la regarder, la façon dont tous sont habillés et leurs tristes mines, il ne peut s’agir que d’un repas d’enterrement. Le problème est que je ne sais pas de qui il s’agit.


			J’en parle à David :


			—	Nous allons être prochainement d’enterrement.


			—	Quelqu’un de ma famille ?


			—	Non, non, c’est la mienne.


			—	Qui ?


			—	Je ne sais pas.


			Ce rêve me traverse dans la nuit du samedi au dimanche. Les jours suivants, mon inquiétude ne fait qu’augmenter. J’essaie de me remémorer tous les visages que j’ai vus pour déterminer lequel manque, mais cela s’avère trop compliqué. Le mercredi matin, ma mère m’appelle en pleurs pour m’annoncer que son frère a succombé à un AVC, sans aucun symptôme annonciateur, alors qu’il se trouvait dans sa cuisine. Il semblerait qu’en tombant, il se soit violemment cogné la tête contre la table, ce qui aurait provoqué sa mort. C’est ma grand-mère qui a découvert le corps.
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